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Moulin à vent de Dosches 

Photo 1ere  de couverture 

 

Construction de 2004 à 2007 

Identique au moulin à vent du 18e si¯cle avec les m°mes 

techniques de fabrication et les m°mes mat®riaux quô¨ 

lô®poque. 

Dernier moulin ¨ vent dans lôAube 

 

Service pour personnes handicap®es, personnes 

©g®es, convalescents apr¯s hospitalisation. 

Pour tous d®placements, rendez-vous, courses,  

sorties, excursions,é 

                 V®hicule climatis® et am®nag®. 

           15 rue du Cortin Roy - 10800 Isle Aumont 

06 07 31 29 32 

Fax : 03 25 41 91 03 contact@lionelmobilit®.fr 

Association loi 1901, d®clar®e ¨ la Pr®fecture de lôAube  

le 2 Mai 1989, J.O. du 30 Mai 1989. 

N°SIRET 377 704 770 00017 Code APE 9499Z 
 

Tarif 2015 
 

(ann®e civile : du 1/01/2015 au 31/12/2015)  
 

Adhérents : abonnement  
 

- Cotisation individuelle sans abonnement :    8 ú  

 - Cotisation individuelle tarif pr®f®rentiel * :    32 ú  
      * L'abonnement de 24 ú est compris dans ce total. 

- Cotisation envoi bulletin par internet  16 ú 

 - Cotisation couple :                 40 ú  

- Cotisation couple par internet             24 ú 

y compris lôabonnement de la revue  

- Abonnement seul tarif normal * :    35 ú 

           - Pour l'®tranger, nous consulter. 

       - Achat au num®ro, franco :      10 ú    

       - Achat au num®ro, au local :                  9 ú  
 

* L'abonnement seul ne permet pas de participer aux activit®s de lôassociation ni dôacqu®rir ses travaux. 
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Bonjour à tous, 

 

Le printemps arrive, les jardins vont 

bientôt nous réclamer. 
 

Terminé les longues journées de-

vant l'ordinateur à chercher ce fa-

meux grand oncle Jules. Où a-t-il 

bien pu aller mourir ? 
 

Je suis depuis toujours fidèle à mon 

logiciel préféré avec lequel je viens 

de mettre en ligne ma généalogie. 

Et là, l'informatique révèle sa puis-

sance de calcul, la petite branche 

oubliée au fin fond de la Haute Saô-

ne, il l'a dénichée, l'a comparée et 

me donne dans un autre arbre une 

suite où un nouveau renseignement. 
 

Le monde informatique est merveil-

leux. 

 

 

 

Paul Aveline A. 1824 

 

 

 

 

        Chez Archives et Patrimoine Aube 131 rue £tienne P®dron 10000 

SOMMAIRE 
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     BIBLIOTH EQUE 
 

La bibliothèque du CGA est située dans notre local aux 

Archives Départementales de l'Aube. Les revues et livres 

peuvent être empruntés par tous nos adhérents.  
 

     REVUE 
 

Notre revue a besoin de vous ! 

Envoyez-nous vos quartiers, tableaux de cousinages, 

répertoires des patronymes étudiés, livres de famille, histoires 

locales, faits divers, etc...  

Nôoubliez pas, dôindiquer vos sources, votre bibliographie.  

Il est rappelé que les textes et les illustrations publiés 

engagent la responsabilité de leur auteur.  
 

Les documents peuvent être envoyés sur clé USB au CGAube 

131 rue Etienne P®dron, 10000 TROYES, ou via Internet ¨ 

info@aube-genealogie.com, sous la forme de fichiers, 

WORD (.doc), Gedcom pour vos quartiers, accompagnés 

dôun support papier, portant le nom du fichier 

correspondant à chaque article ainsi que votre nom et votre 

num®ro dôadh®rent. Cela nous permet de visualiser plus 

rapidement et de classer vos communications. Mais si vous 

nô°tes pas informatis®s, faites-nous parvenir vos articles, 

dactylographiés de préférence (photocopies de bonne 

qualité), manuscrits acceptés.  (Pas de fichier PDF) 
 

Pensez à écrire tout nom propre en CAPITALES SANS 

ABRÉVIATION . 

Soyez aimables d'utiliser des polices de caractères 

standard (Times New Roman) et d'éviter les caractères  de 

fantaisie et italiques.  
 

Ne soyez pas déçus de ne pas voir paraître immédiatement 

vos envois : nous devons équilibrer les thèmes des rubriques 

et tenir compte de la mise en page. 

Nous vous remercions de votre compréhension et de votre 

aide. 
 

Notre site http://www.aube-genealogie.com 
 

Nous suivre sur  twitter : @aube genealogie 
 

 

VIE DE LôASSOCIATION 

GRAND DESTOCKAGE  
 

Anciens bulletins trimestriels  

de lôassociation   

10 ú les 4 au choix (plus frais port 2 ú) 

Sôadresser au secr®tariat  

Permanence :  

lundi, jeudi et vendredi  

de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h 30 

CONSEIL DôADMINISTRATION 

BUREAU 
 

Pr®sidents  dôhonneur     M. Georges-Henri MENUEL 

        Mme Micheline MOREAU 

        M. Marcel PAULIN 

Membres dôhonneur      M. François BAROIN 

        M. Yves CHICOT 
 

Président       M. Paul AVELINE 

Vice-présidente       Mme Monique PAULET 

Vice-président       M. Thierry MONDAN 

Secrétaire        Mme Colette THOMMELIN-PROMPT 

Trésorier       M. Thierry MONDAN 

Trésorier adjoint       M. Jocelyn DOREZ 

Bibliothèque       Mme Elisabeth HUÉBER 

 

Administrateurs         M. Jean-Marc BOURBON  

        M. Michel MOREAU 

        Mme Josiane MORNAT 

        M. Patrick RIDEY 

        M. Pierre ROBERT 

        M. Jean Fran­ois THUILLER 

        M. Alain VILLETORTE 
 

Pour nous contacter    
   

Adresse postale 

131, Rue Etienne P®dron 10000 TROYES 

Téléphone 

03 25 42 52 78 ligne directe 

Secrétariat lundi, jeudi, vendredi  

de 9 h à 16 h  

Tél 10 h à 11 h et de 13 h à 14 h 30 

Bibliothèque 

Permanence le mercredi après midi 14 h à 16 h 45 
 

Vous pouvez aussi nous joindre sur notre 

 site internet : Email 

info@aube-genealogie.com 
  

 

Bulletin du Centre G®n®alogique  de lôAube 
 

Publication trimestrielle éditée par le Centre Généalogique 

Directeur de publication : Paul AVELINE 

65 Avenue Major G®n®ral Vanier - 10000 TROYES 

 

Imprimeur CATôImprim 27 av. des Martyrs de la R®sistance 

10000 TROYES 03 25 80 07 15 

Dépôt légal et de parution : Avril 2015 

CPPAP : 0216 G 85201 

Tirage 290 exemplaires - ISSN 1277-1058 
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NOUVEAUX ADHÉRENTS 

A.2827 ï Madame Bernadette GU£NARD 

      8 All®e des Buttes 

      77124 ï CR£GY les MEAUX 

guenardette6@gmail.com 
 

A.2828 ï Madame Monique VENEAU 

      11, Rue de L'Arsenal 

      75004 ï PARIS 

moven@free.fr 
 

A.2830 ï Madame Marie Claude VAUTHIER  

      3, Rue de la Grange de la D´me 

      71000 ï SANC£ 

mc.vauthier@orange.fr 
 

A.2833 - Mademoiselle Laurence BISOT 

      3 Powdermill Road 

      WA4 1QB - WARRINGTON ïRoyaume Uni 

laurence.bisot@gmail.com 
 

A.1979 - Monsieur Claude BERNARD 
      32 Rue de Madargue 

      63200ðRIOM 

Claudeannie.bernard@wanadoo.fr 
 
 

A.2682ï Monsieur Dominique DRUHEN 

      6, Rue Claude Bernard 

      35000ðRENNES 

 

 

A.2170 ï Monsieur Georges MARC 

      34, Rue du Professeur Pinard 

      10170 ï M£RY SU SEINE 

georges.marc1@free.fr 
 

A.1731 - Monsieur Claude VITOT 

      Le Coteau dôArgent 130, Rte de Varye 

      18230 - SAINT DOULCHARD 

Claude.vitot@wanadoo.fr 
 

A.2816 ï Monsieur Daniel PRÉVOST 

      31 Ter avenue des Vignerons 

      31620 FRONTON 

 

BIBLIOTHÈQUE  
 

Toutes les revues sont consultables à notre local 

et peuvent être empruntées* 

(Sauf le Roserot et le dictionnaire  

à consulter sur place) 
 

 

*Possibilit® de photocopie dôun article 0,76 ú   

la feuille + enveloppe timbrée pour le retour. 

 

Consignes concernant les photocopies  

demandées par courrier  
 

Pour les adhérents : 3 actes par mois 
 

Votre demande devra °tre accompagn®e dôune 

enveloppe affranchie pour le retour et de votre 

règlement par CHÈQUE uniquement, soit : 
 

2,65 ú pour 1 acte de mariage 

2,00 ú pour 1 acte de naissance ou de décès. 
 

Les courriers sans règlement seront classés sans 

suite. Merci de votre compréhension 

Il a laissé sa famille 

dans la peine et le chagrin 
 

À 
 

Monsieur Alain CORDEBAR 

survenu subitement le 12 janvier 2015 

époux de Colette CORDEBAR  A.2518 

 
 

En ces douloureuses circonstances, 

le Centre G®n®alogique sôassocie ¨ ses adh®rents 

pour pr®senter aux familles, lôexpression de leurs 

sentiments attristés. 

NÉCROLOGIE 

CHANGEMENTS  DôADRESSES 

 

 

NOS JOIES 

Maxime et Albane CHANOINE A. 2782 

sont heureux de vous annoncer la venue au 

monde 

le 11 mars 2015 
 

dôHermance 
 

Petite sîur de Colombe. 
 

Bienvenue à la petite Hermance qui a hâte 

dô°tre assez grande pour se mettre  

à la généalogie ! 

Félicitations aux heureux grands-parents 

dont côest le 9
e e e petitpetitpetit---enfantenfantenfant   

   

de Patrick et Dominique CHANOINE A.2775de Patrick et Dominique CHANOINE A.2775de Patrick et Dominique CHANOINE A.2775   

mailto:guenardette6@gmail.com
mailto:moven@free.fr
mailto:mc.vauthier@orange.fr
mailto:georges.marc1@free.fr
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 CHANSONS ET POĈMES 

DE LA GRANDE GUERRE 

Jeannine FINANCE A. 2091 

Source : internet Chansons des Poilus 

Tu n'en reviendras pas Ils sont là ! 

 

Ils sont là dans le bois sombre, 

Toujours forts, toujours en nombre, 

Et bien abrités toujours : 

N'ayant clairons ni tambours, 

Couverts de silence et d'ombre, 

Ils sont là dans le bois sombre. 

Ils sont là dans le ravin, 

Ne tirant jamais en vain, 

Jamais ne levant la tête ; 

Et, si l'ennemi s'entête, 

Cinq contre un, cent contre vingt, 

Ils sont là dans le ravin. 

Ils sont là dans le village, 

Se ruant avec courage 

Sur le pauvre paysan. 

Ce sont des pleurs et du sang ; 

On brûle, on tue, on saccage, 

Ils sont là dans le village. 

Ils sont là devant Paris ; 

Nous trouvant trop peu meurtris 

Par la faim et la mitraille, 

Leur or paye la canaille, 

Nos palais sont des débris, 

Ils sont là devant Paris. 

Ils sont là dans notre France, 

Etouffant notre espérance 

Et nous tenant sous leur loi. 

O mon pays, souviens-toi ! 

Souviens-toi de ta souffrance : 

Ils sont là dans notre France ! 

 

Paroles : Paul Déroulède 

 

Tu n'en reviendras pas toi qui courais les filles,  

Jeune homme dont j'ai vu battre le cîur ¨ nu 

Quand j'ai déchiré ta chemise et toi non plus,  

Tu n'en reviendras pas vieux joueur de manille. 

 

Qu'un obus a coupé par le travers en deux,  

Pour une fois qu'il avait un jeu du tonnerre. 

Et toi le tatoué l'ancien Légionnaire,  

Tu survivras longtemps sans visage sans yeux. 

 

On part Dieu sait pour où, ça tient du mauvais rêve,  

On glissera le long de la ligne de feu. 

Quelque part ça commence à n'être plus du jeu 

Les bonshommes là-bas attendent la relève. 

 

Roule au loin roule le train des dernières lueurs,  

Les soldats assoupis que ta danse secoue 

Laissent pencher leur front et fléchissent le cou,  

Cela sent le tabac, l'haleine et la sueur. 

 

Comment vous regarder sans voir vos destinées,  

Fiancés de la terre et promis des douleurs. 

La veilleuse vous fait de la couleur des pleurs 

Vous bougez vaguement vos jambes condamnées. 

 

Déjà la pierre pense où votre nom s'inscrit,  

Déjà vous n'êtes plus qu'un nom d'or sur nos places,  

Déjà le souvenir de vos amours s'efface,  

Déjà vous n'êtes plus que pour avoir péri. 

 

Léo Ferré 

 
http://.greatsong.net/PAROLES-LOUIS-ARAGON,TU-NEN-REVIENDRAS
-PAS,101992767.html 
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CHRONIQUE DE LA GRANDE GUERRE 1 
 

 
 

Carnet de route  

du 82ème  R®giment dôInfanterie 
 

Henri HAILLOT  
 

1914 - 1918 
 

Alain HUGEROT A.2349 

Ces  quelques  lignes  tirées des notes de mon  grand-

père Roger HAILLOT sur son parcours de  Guerre 

1914-1918 et illustr®es de photos et ®vocation de son 

frère Henri Louis Désiré HAILLOT mort le 19 juillet 

1915 et de son d®c¯s dans les suites de lôoffensive 

dôArgonne des 13 et 14 juillet 1915 sur les cotes 263 

et 285. 

Le carnet de route du r®giment dôHenri, le 82ème RI, 

note au 19 juillet « 3 hommes morts (dont Henri) et 27 

blessés.» Mais le lendemain, où les liaisons sont cou-

pées entre les lignes, on peut lire ce commentaire froid 

et désabusé  « les pertes des unités qui y sont renfer-

mées semblent  fatales è (Photo). Jôai reconstitu® mo-

destement en dessin la position dôHenri HAILLOT le 

19 juillet  

 

 

 

 

 

 

Jôai retrouv® dans les pa-

piers de Roger, la photo 

dôHenri ¨ 20 ans, juste 

avant le début de la Guer-

re, quôil a gard®e avec lui 

dans son portefeuille de-

puis la mobilisation jus-

quô¨ ses derniers instants. 

(photo d®fra´chie mais 

charg®e dô®motion) et 

Henri avait la même au même endroit de leur jardin de 

Turgy, de Roger dans  la même posture, et ils sont 

partis en 1914 chacun avec une photo de lôautre. Je 

joins une photo de ses parents Louis HAILLOT et 

Esther-Marie BESSON, au même endroit, elle alors 

enceinte (de Roger en 1892 ou Henri 1894 ?) et une 

photo de Louis HAILLOT se recueillant sur la tombe 

de son fils Henri.   
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De même une photo 

de sa compagnie du 

82ème au il est d®bout 

au centre et trois cli-

chés de Pierre Croi-

sée et la cote 285. 

 

Photo : 

 82è groupe 1914 

 

 

 

Le 13 juillet 1915, sur la zone de la Haute Chevau-

chée, les cotes 263 et 285 revêtaient une importance  

strat®gique  majeure. Depuis plusieurs semaines, lôE-

tat Major fran­ais envisageait de reprendre lôoffensive 

avec le 5ème corps dôArm®e sur ce secteur de la haute-

Chevauchée. Cette grande offensive était prévue pour 

le 9 juillet, puis a été reportée le 12 puis était finale-

ment annoncée le 14 juillet. Mais les Allemands nous 

ont devancés et attaquent violemment la veille, le 13. 

 

Côest un d®serteur, qui, le 13 au petit matin, vers 

6h30, annonce quôune attaque de tr¯s grande envergu-

re aura lieu  le jour même à partir de 10h30. En fait , 

des obus avaient commencé à pleuvoir sur les premiè-

res lignes françaises dès 3h00 du matin, du Four de 

Paris à la cote 263 et des obus asphyxiants et liquides 

enflammés sont lancés sur les lignes à partir de 7h00. 

Les allemands bousculent nos lignes, de Bolante à la 

Haute Chevauchée et repoussent les troupes françaises 

au-delà de la cote 285. Le front de 4 km est enfoncé,  

et le déluge de fer, feu, acier et gaz fait reculer de 400 

mètres seulement, de terre retournée et de milliers de 

morts. En quinze jours, les français perdent 32 500 

soldats tous grades confondus ! Les jours suivants, les 

cotes 263 et 285 seront prises, perdues et reprises 

plusieurs fois au prix de pertes humaines effroya-

bles. Le 5ème CA, dont d®pend le 82ème RI de Ro-

ger et Henri HAILLOT perdra du 13 au 19 juillet 

208 officiers et plus de 8 600 hommes ! 

Roger, le fr¯re ain® dôHenri HAILLOT raconte : « 

Sans ordres, jôavais perdu le contact avec ma compa-

gnie et mon Bataillon qui occupaient ce soir-là des 

localités plus au sud. En attendant, sans ravitaillement 

pour ma section, je fis installer deux sentinelles dou-

bles ¨ lôextr®mit® des deux voies aboutissant au villa-

ge. Complètement dissimulé dans les fossés de la rou-

te et ayant des vues à une assez grande distance, je fis 

reconnaître aux trois sous-officiers chefs dôescouade 

leur emplacement en cas dôalerte de nuit et leur mis-

sion. A la tombée de la nuit ils avaient reconnu leurs 

emplacements et connaissaient leur mission.  

Le PC du chef de section se trouvait au parvis de lô®-

glise, situé sensiblement au centre du dispositif. Je 

conservais avec moi trois agents de liaison, un par 

escouade. D®pourvus de ravitaillement, jôavais charg® 

trois agents de liaison de parcourir rapidement les pre-

mières maisons du village pour y découvrir quelque 

nourriture. Enfin, jôai pu faire distribuer des confitu-

res, du lard salé qui pendait aux poutres (juste de quoi 

ne pas crever de faim). Et vint la nuit. Et le dispositif 

en place, nous attendîmes. Vers minuit, alors que tout 

avait ®t® dôun calme impressionnant, une sentinelle 

placée sur une route se dirigeant au Nord-est se rabat-

tit sur son escouade en criant : Voil¨ lôennemi ! Jôen 

fus averti de suite, et fusil en main me précipitai à 

lôemplacement que venait de quitter la sentinelle. Et 

compl¯tement dissimul® dans le foss®, je tendis lôo-

reille, et assez rapidement jôentendis : pa tra pas, pa 

tra pasé et puis plus rien, et le bruit recommen­a. 

Bien que je ne puisses rien apercevoir, il faisait trop 

sombre, jôavais compte-tenu du bruit entendu, conclu 

quôil sôagissait dôun quadrup¯de (vache ou cheval) 

mais que cet animal pouvait très bien être poussé par 

un d®tachement ennemi, dans lôespoir de sôassurer ¨ 

très bon compte si le village était ou non occupé par  

lôennemi. 

Et je me faisais ces réflexions, en redoublant de vigi-

lance, surtout que jôavais recommand® ¨ mes hommes 

de ne tirer quô¨ mon commandement. Jôavais mon 

fusil en main prêt à faire feu. Et pendant que je réflé-

chissais, jôentrevis enfin ce que jôentendais marcher : 

jôaper­us une silhouette de vache qui venait ¨ nous, 

licol au cou. Etait-elle pouss®e par lôennemi pour sôas-

surer que le village ®tait ou nô®tait pas tenu par les 

français ? Au ras du sol, mes regards plongeant vers 

lôarri¯re de lôanimal, je laissais celui-ci venir à ma 

hauteur, o½, devinant une pr®sence, il sôarr°ta. Je  re-

gardais toujours vers le nord, dôo½ il venait, et apr¯s 
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mô°tre assurer que cet animal ®tait bel et bien aban-

donné, je bondis sur la route et me saisis de la corde 

qui lui pendait au cou et ramenais cette vache vers le 

parvis de lô®glise o½ se trouvait mon PC. Du reste il 

venait de pousser un beuglement qui prouvait quôil 

était à la recherche de son propriétaire. De suite, je 

recommandais ¨ mes guetteurs, qui sô®taient plus ou 

moins enfuis en entendant marcher sur la route : « 

Voici lôennemi ! è Et surtout cette fois-ci ouvrez lôîil 

et le bon  (lôennemi le poussait-il pour sôassurer que le 

village ®tait libre on non de lôoccupation fran­aise.) Et 

la nuit sô®coula non sans que je fisses plusieurs fois la 

navette entre mes escouades pour môassurer que tout 

se passait normalement. Et le jour vint. Côest alors 

quôun poste situ®e dô Epinonville ¨ Charpentry me 

signala un parti de Uhlans qui venait dans la direction 

du village. Vite ! Une équipe de trois bons tireurs avec 

moi, se glissa à une haie en direction du point où le 

parti de Uhlans se rapprochait du village. Ils sôarr°t¯-

rent à quelques 800 mètres du village, et avec mes 

jumelles, je vis lôun des cavaliers se munir de jumelles 

pour inspecter les alentours du village. Compte-tenu 

de ce que nous étions parfaitement camouflés, ils re-

prirent leur marche, mais en infléchissant au Nord-est 

leur marche, tant et si bien quôils parvinrent ¨ moins 

de 500 mètres du village en le contournant. Nouvel 

arrêt, nouvelle inspection. Et tous les quatre nous fî-

mes feu ¨ mon commandement, sur lôofficier, qui, 

jumelles toujours en mains, inspectait toujours les 

abords du village. Trois chevaux sur quatre furent tués 

et le commandant du peloton de reconnaissance. Un 

Uhlan partit brides abattues et disparu vers le Nord-

est. Trois chevaux tu®s, un indemne qui suivit dôabord 

le cavalier qui fuyait, mais après avoir décrit un grand 

tour, nous le vîmes revenir au pied de son cavalier en 

hennissant Un de mes hommes sôempara du cheval : 

nous ramenions le cheval et bien nous en a pris par la 

suite, nous en e¾mes  besoin pour le transport dôun 

blessé grave ï cuisse sectionnée. 

éééééé.. 

Compte-tenu dôune ®tude s®rieuse des positions tenues 

par les adversaires, et dès que cette étude était faite, 

un dispositif analogue était réalisé par les pionniers 

sur le terrain dôentra´nement, situ® ¨ lôabri des vues, et 

sur lequel ces grenadiers sôentrainaient de jour puis ¨ 

lôor®e de la nuit, pour les mettre dans les conditions 

sensiblement les mêmes que celles dans lesquelles ils 

auraient à opérer. Tant et si bien que le jour choisi, et 

¨ lôheure convenable, ils montaient en ligne, et les 

pauvres fantassins dôen face subissaient lôavalanche 

de pétards, lesquels avec leurs manches permettaient 

une portée nettement supérieure à celle obtenue par 

nos meilleurs lanceurs avec notre grenade défensive. 

Il en résultait un combat inégal où les grenadiers alle-

mands avaient toujours la partie belle. Nous en étions 

réduits à abandonner rapidement (quand la chose était 

possible) les petits postes attaqués, sinon les guetteurs 

étaient tués ou faits prisonniers, sans que nous puis-

sions emp°cher quôil en soit ainsi.  

Je me souviens que cette situation môavait pr®occup®, 

¨ tel point que jôavais trouv® et mis au point un proc®-

dé qui nous permettrait ï non seulement de nous dé-

fendre ï mais aussi et surtout de causer ¨ lôennemi des 

pertes telles quôil nôy reviendrait pas ï surtout dans le 

secteur tenu par ma compagnie. Et voici en deux mots 

ce que jôavais imagin® : cô®tait comme lôîuf de Co-

lomb, il fallait y songer et surtout en étudier la possi-

bilité. A notre dernier séjour au CLAON et au cours 

dôune de nos p®r®grinations  en for°t dôArgonne, je 

leur fis cueillir une botte de fines gaulettes de charme, 

et ils se demand¯rent de suite : ç côest encore une as-

tuce de notre sympathique chef et ami, pour jouer un 

bon tour aux boches. è Cô®tait en effet ce que jôavais 

song®, et d®j¨ minutieusement pr®par®. Il nôy man-

quait que la réalisation. Et dès notre retour dans notre 

cantonnement, et dans ma chambre, où je leur avais 

offert le café, je leur expliquais en détail de quoi il 

sôagissait. Je leur recommandais la discr®tion la plus 

absolue, et avec eux , je mis au point mon procédé. En 

liaison avec le génie, qui, en Argonne, a réellement 

combattu avec le fantassin de première ligne, je leur 

demandais de me fournir du fil de fer ou dôacier ï fin 

et souple pour ligature, sans pr®ciser ce dont il sôagis-

sait. Et ayant rassemblé ces deux matériaux ï baguette 

et fil souple- je fis des essais de ligatures, et définis la 

longueur maximum du manche compatible avec une 

utilisation rationnelle (pas trop long, pas trop court ) et 

une fois la longueur définie et les essais concluants, je 

fis emporter en ligne les baguettes coupées à la lon-

gueur retenue et le fil retenu pour les ligatures. Dès le 

lendemain de notre arrivée en ligne, une cinquantaine 

de grenades furent ainsi préparées secrètement. Bien 

nous en a pris, car dans ce nouveau secteur (que nous 

occupions pour la première fois, et que les officiers et 

le chef de bataillon avaient reconnu dans la journée 

précédant la montée en ligne) se trouvait un point né-

vralgique et les histoires les plus invraisemblables 

couraient à son sujet. Un petit poste avancé était très 

souvent attaqué et les occupants disparaissaient aussi 

bien souvent sans quôil soit possible de leur venir en 

aide au moment opportun. Du reste, ce point particu-

lier avait été bien des fois réparé, même couvert par 

des tôles pour préserver les guetteurs, et chaque fois, 

il était démoli, et bien souvent les guetteurs surpris par 

la soudainet® de lôattaque nôavaient pas le temps de se 

replier comme ils en avaient la consigne. Il convient 

dôajouter, quôen face de ce point, les allemands 

avaient aussi am®nag® un boyau ¨ lôextr®mit® duquel 

ils avaient également des guetteurs, protégés sérieuse-

ment de face et sur les côtés et dessus par des plaques 

de blindage dôune certaine ®paisseur (car les alle-

mands ne ménageaient ni leur travail ni les possibilités 

dôassurer ¨ leurs guetteurs la certitude dôassurer leur 

mission dans les meilleures conditions possibles (ce 

fut parfois une arme à deux tranchants pour un ennemi 

astucieux et entreprenant sôentend). 

Parallèlement à la préparation de mes engins 

(grenades sp®ciales ¨ manche) je fis une ®tude d®tail-

l®e du terrain en recherchant vers lôarri¯re, sur les li-

gnes de soutien ou de résistance, un point propice 
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pour observer les lignes ennemies (ce que je pouvais 

en voir) mais ceci mô®tait suffisant pour deviner le 

reste. Je fis un rapide croquis des tranchées alleman-

des et françaises, et il me fut facile de deviner com-

ment les grenadiers allemands opéraient pour attaquer 

notre petit poste. Il faut rappeler ici deux points im-

portants. Les allemands avaient la mauvaise habitude 

dôop®rer toujours de la m°me fa­on. Tr¯s entrain®s ¨ 

ce genre dôop®rations, ils r®p®taient longuement ¨ lôar-

ri¯re sur un terrain pr®par® dôavance par les pionniers, 

et qui était la reproduction à peu près exacte du terrain 

sur lequel ils auraient à évoluer et à opérer, ce qui leur 

permettaient dôop®rer rapidement cr®ant lôeffet de sur-

prise et par la suite dôexploiter pleinement ce der-

nieré ». 

 

Sources : 

Carnets de guerre et photos du grand-p¯re dôAlain 

Hugerot A. 

 

NOTAIRES 

BIZARRERIE DE LôETAT CIVIL 

Lors de relevés systématiques des mariages de la com-

mune de Chamoy, jôai relev® le mariage suivant du 8 

janvier 1877 : 
 

PASQUET Emile Nicolas né 16 août 1851 à Chamoy, 

fils de PASQUET  Louis Nicolas 70 ans et de PANE-

TIER Anne 58 ans, 

et GIBIER Reine Eulalie née 9 décembre 1853 à 

Montigny fille de GIBIER Marie Madeleine Rosalie 

dit Edouard d®c®d® le 11 avril 1863 ¨ Montigny et de 

MAROT Reine Victoire décédée le 15 octobre 1875 à 

Montigny. 
 

Intriguée par les prénoms de ce père, je décide de 

pousser la recherche afin de déceler une éventuelle 

erreur. Je trouve son décès à Montigny : 

GIBIER Marie Madeleine Rosalie dit Edouard d®-

cédé le 11 avril 1863 à 34 ans 8 mois, manouvrier de-

meurant à Montigny, époux de MAROT Reine Victoi-

re, fils de GIBIER Théodore décédé à La Loge Pom-

blain et de JAMIN Rosalie 75 ans. 
 

Il sôest mari® ¨ Montigny le 7 f®vrier 1850 : 

GIBIER Marie Madeleine Rosalie dit Edouard, 

comme lôindique M. le procureur de la R®publique de 

Bar sur Seine, 21 ans, manouvrier domestique à La 

Loge Pomblain, garçon mineur né aux Granges le 22 

juillet 1828. Son acte de naissance a été délivré par le 

maire, légalisé par monsieur le Président du Tribunal 

Civil de Bar sur Seine du 29 janvier 1850, fils de       

GIBIER Théodore, 64 ans manouvrier et de JAMIN 

Rosalie, 62 ans 

et MAROT Reine Victoire, 20 ans née à Montigny le 

19 juillet 1829, fille de d®funt MAROT Cyrille et de 

THUILLIER Marie Reine. 
 

Dans les registres des Granges figure son acte de nais-

sance : 

Le 22 juillet 1828 est comparu GIBIER Théodore, 43 

ans manouvrier, qui a présenté un enfant du sexe mas-

culin né à 7 heures du matin de lui et de son épouse 

JAMIN Rozalie auquel il a déclaré vouloir donner les 

prénoms de Marie Magdelaine Rozalie. 
 

Avant lui sont nés deux enfants : un frère né le 5 octo-

bre 1823 pr®nomm® Pierre Fiacre et une sîur n®e le 

14 novembre 1825 pr®nomm®e Marie Madeleine. 

Pourquoi a-t-il reçu ces prénoms ?? 

 

Je nôai malheureusement rien trouv®  dans les registres 

du Tribunal Civil de Bar sur Seine à la date indiquée. 

Le myst¯re resteé 

 

Véronique FREMIET-MATTEI A. 2621 

Source : Notaires 
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Allemands et trouvons cela très drôle. Par contre, no-

tre artillerie a cogné toute la nuit et toute la journée. A 

4hİ, une de nos mitrailleuses tire 5 bandes de 25 car-

touches et puis côest fini. 
 

Vendredi 6 novembre : 

Rien dôint®ressant sinon quô¨ la 9¯me Compagnie, une 

patrouille a eu un tu® et un bless®. Dans lôapr¯s-midi, 

nous allons à Boozeville (quartier de Pont-à-Mousson) 

et Montauville avec Gilton. 
 

Samedi 7 novembre : 

Rien à signaler 
 

Dimanche 8 novembre : 

On sôemmerde ! Vers 3h les Boches envoient quel-

ques percutants, les n¹tres r®pondent mais ce nôest pas 

sérieux. La nuit, vers 11h, les Boches recommencent, 

envoient plusieurs obus sur Pont-à-Mousson et tuent 

dans leur lit une jeune fille de 20 ans et un gosse de 4 

ans. Il en passe quelques-uns au-dessus de la maison 

qui nous abrite mais ils éclatent un peu plus loin. 
 

Lundi 9 novembre : 

Rien dôint®ressant. Apr¯s d®jeuner, nous allons faire 

un tour à Pont-à-Mousson. 
 

Mardi 10 novembre : 

Rien dôint®ressant, nous entendons toujours le canon. 
 

Mercredi 11 novembre : 

La journée est assez calme mais vers 5h½, nous enten-

dons quelques coups de fusils partant du «Bois Le 

Prêtre» puis comme une traînée de poudre tout le front 

se met ¨ tirer et côest une fusillade infernale qui dure 

aussi intense pendant 2 heures puis il se produit quel-

ques intermittences et toute la nuit, ça continue. Le 

canon se met de la partie et côest vraiment ®pouvanta-

ble surtout par une nuit aussi noire, on ne voit pas à 

deux mètres. Nous ne savons pas si nous voulons nous 

coucher. Enfin vers 11h, déshabillés nous nous déci-

dons et dormons ¨ peu pr¯s jusquô¨ 6h le lendemain. 
 

Jeudi 12 novembre : 

Un peu plus tard que la veille, la fusillade recommen-

ce, aussi intense et terrible, des balles viennent taper 

Suite du n° 72 
 

En arrivant à Maidières, 2 shrapnels en avant et en ar- 

ri¯re ¨ 2 m¯tres, jôen ramasse un puis nous continuons 

jusquô¨ lôambulance. Vers 4h, une gr°le dôobus fu-

sants nous tombe de tous côtés sans blesser personne 

mais nous rentrons prudemment. Un culot pesant 1100 

gr. tombe dans la cour et entre 25 cm en terre. 
 

A 5h½, tout rentre dans le silence près de nous et nous 

allons à la soupe. En avant, le 167ème soutient une 

contre attaque des Boches et en tue une grande 

quantit®. Nous couchons dans un bon lit que jôai d®go-

té avec Gilton, nous sommes très bien chez M.Pierrot, 

cordonnier. (des sales gens qui voudraient tirer profit 

de leur lit). 
 

Mercredi 4 novembre : 

Matin®e calme, je re­ois lôordre dôaller passer la visite 

¨ Montrichard avec M.Pichot, je mets le sac dôinfir-

merie au dos et vais trouver ce dernier à Pont-à-

Mousson, avenue Carnot, mais il ne veut pas marcher 

disant quôil ne veut pas sôexposer pour rien. Je reviens 

donc à Maidières assez content dans le fond et nous 

passons la visite comme dôhabitude. Tous les brancar-

diers rejoignent. 

A 11h¼, nous déjeunons chez madame Cautener (?). 

A 2h, les obus 

a l l e m a n d s 

viennent nous 

retrouver mais 

tombent  à 

Montauvi l le. 

La é( ?) 

continue, à 

3hİ une terri-

ble fusillade se 

fait entendre et 

nos canons 

cognent ferme. 
 

Jeudi 5 no-

vembre : 

Nous nôenten-

dons plus les 
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dans une maison voisine de celle où nous couchons. 

Vers 2h du matin, une canonnade terrible se fait enten-

dre. 

Vendredi 13 : 

Journée calme. 
 

Samedi 14 : 

Matinée assez calme, à partir de midi, une très vive 

canonnade se fait entendre des deux côtés. Trois sa 

peurs du génie qui sont avec nous sont blessés. Le soir, 

nous apercevons encore une lueur dôincendie. Il para´t 

que côest Fey-en-Haye qui brûle comme la veille. 

Nuit assez tranquilleé (?) 
 

Dimanche 15 novembre : 

Journée assez calme quoique le canon tonne encore 

toujours surtout du côté de 

F e y- e n- H a y e , 

Thiaucourt, ce 

sont de grosses 

pièces 
 

Lundi 16 no-

vembre : 

Pluie torrentielle 

qui dure depuis 

hier soir à 6h. 

Nous plaignons 

sincèrement les 

pauvres types 

qui sont dans les 

tranchées. Que 

nous sommes 

donc heureux, 

nous autres infir-

miers de coucher 

dans un bon lit et 

dô°tre ¨ lôabri. 

Vers 9h, nous 

entendons des coups de grosses pièces et une très forte 

canonnade du c¹t® de Thiaucourt qui dure jusquô¨ 1h. 

Je fais entrer Morey ¨ lôinfirmerie. Vers 11hİ, il y a un 

duel dôartillerie qui dure jusquô¨ 3h. Les Boches nous 

envoient des marmites dont 4 tombent tout près de 

Boozeville, dôautres pr¯s de Montauville, les vitres du 

château tremblent. Un culot probablement passe en 

sifflant dans la cour aussi fort quôun obus entier, je ne 

sais où il est tombé. 
 

Mardi 17 novembre : 

Rien de particulier. Le soir nous apprenons quôun ser-

gent du 95ème est tué dans les tranchées et le matin à 

St Martin, un homme est tué dans son lit. 
 

Mercredi 18, jeudi 19 : rien dôimportant. 
 

Vendredi 20 novembre : 

A 3h moins le quart, passage de 340 bleus de la classe 

14 qui vont renforcer un bataillon du 167¯me, ­a fait 

plaisir de les voir passer, ils sont fort bien portants et 

partent avec entrain. Mais dans le fond ça vous peine de 

voir ces pauvres petits gars aller à la boucherie. 
 

Samedi 21 novembre : rien dôint®ressant (il fait tr¯s 

froid) 
 

Dimanche 22 : 

Au réveil, 6h ½, nous entendons une forte canonnade du 

c¹t® de Thiaucourt et de éNancy. Côest un roulement 

continu comme aux grands jours. Il y a certainement des 

attaques des Boches, nous saurons cela ces jours-ci. A 3h 

de lôapr¯s-midi, ça dure toujours. Nous entendons très 

bien en revenant de voir un malade à la 9ème Compa-

gnie. (10° au-dessous de zéro). 

Vers 4h, les tranchées de la 3ème Compagnie sont arro-

sées par les Boches. Un percutant tombe juste sur la tran-

chée du sergent Garnerin qui se trouve littéralement en-

terré. 

Le sergent Hugot se précipite pour le sortir de là mais un 

autre percutant arrive et Hugot a juste le temps de se 

coucher. Il est blessé au mollet par un éclat. Sa gamelle 

est compl¯tement aplatie et côest ®tonnant quôil nôa pas 

été coupé en deux. Un soldat est également contusionné 

mais ce nôest rien ainsi que le sergent Garnerin. 
 

Lundi 23 : 

La 12ème Compagnie arrive, venant de Pierre Latr¯de, je 

serre la main à Estivalet et David de Troyes, Capitaine 

Douine. Nous les pr®venons quôils ont mang® leur 

pain blanc le premier et quôils vont savoir ce que côest 

que la guerre. 
 

Nuit du lundi au mardi : 

Les 5ème, 6ème, 7ème et 8ème arrivent et vont prendre lôem-

placement des 1ère, 3ème,10ème et 11ème qui vont se reposer 

en arrière. 
 

Mardi 24 : 

Forte canonnade sur St Martin 
 

Mercredi 25 : 

Rien à signaler. Le soir, à 9h, une grosse pièce de 155 

tire sur un ravitaillement, route de Metz Thiaucourt. Cet-

te pièce est si près de Maidières que les vitres des mai-

sons environnantes sont cassées. 

Côest une pi¯ce neuve, une roue se brise au 19ème coup. 

Elle devait en tirer 20. La roue est remplacée le même 

jour. 
 

Jeudi 26 : Rien ¨ signaler, je prends un bain ¨ Pont. 
 

Vendredi 27 : Rien ¨ signaler. 
 

Samedi 28 : Rien ¨ signaler. Morey quitte lôinfirmerie 

de Maidières pour retourner à sa Compagnie. 
 

Dimanche 29 novembre : 

Balade à Jézainville le tantôt, bien reçu partout comme 

dôhabitude, rentrons en voiture vers 5h avec Vernhes, 

Gilton,Charton et Dargent. Nous avions bien mangé le 

midi. Vidal nous fait manger un poulet quôil a re­u et 
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paye ensuite une bonne bouteille, côest le 18ème anni-

versaire de son mariage. 
 

Lundi 30 novembre : 

Violentes canonnades sur Thiaucourt qui dure toute la 

journée. 
 

Mardi 1er décembre : 

Violentes canonnades au N.E. de Pont-à-Mousson, tou-

jours même direction. 
 

Mercredi 2 décembre : 

Toujours le canon même direction peut-être St Mihiel, 

verrai le journal. 
 

Jeudi 3 décembre : 

Toujours du canon m°me direction, on parle dôattaque 

de notre part. Le soir un convoi de munitions monte 

Sur Montauville. 
 

Vendredi 4 décembre : 

Assez forte canonnade sur nos batteries de Puvenelle. 

Quelques shrapnels éclatent au-dessus de nos tranchées 

et des mitrailleuses. Le 2ème bataillon va conna´tre le 

sifflement de ces obus. 
Shrapnel : 

Arme antipersonnelle : obus rempli de projectiles, du nom de lôinventeur du 

minuteur qui provoque lôexplosion, le g®n®ral anglais henry Shrapnel. 
Lôorthographe du terme est variable dans les t®moignages. Lôobus lib¯re 

200 ¨ 300 balles de plomb capables de percer un cr©ne non casqu®. Par 

extension, on appelait aussi shrapnells les ®clats dôobus. 
 

Samedi 5 décembre : 

Toujours le canon, même direction 
 

Dimanche 6 décembre : 

Journée calme. Le soir vers 4h, les Boches envoient 5 

ou 6 obus sur Pont-à-Mousson. Le point visé devait 

être la gare, un de ces obus tombe sur la villa Bonnette 

et y met le feu. Malgré les secours tout est brûlé au 1er 

étage. On sauve pas mal de mobilier. 
 

Lundi 7 décembre : 

Vers 8h du matin, nous attaquons le « Bois du Prêtre », 

lôartillerie seulement. Nous avons des pi¯ces qui co 

gnent un peu partout. La fusillade entre en jeu et toute 

la journ®e, côest un vacarme ®motionnant. Nous appre-

nons que le Génie a trouvé le moyen de placer des pé-

tards de 10 kg de mélinite très près des tranchées alle-

mandes et que côest eux qui ont ouvert le feu en fai-

sant éclater ces pétards. Les détonations ont été si for-

tes que tout a trembl® dans les tranch®es bocheséet 

que ceux-ci, épouvantés, ont délogé vivement. Cette 

manîuvre a permis de prendre 5 tranch®es et de faire 

20 prisonniers. Vers 3h de lôapr¯s-midi, les Boches 

font une contre attaque et viennent 2 bataillons en 

rangs serrés, les nôtres qui sont dans les tranchées les 

reçoivent avec tous les honneurs qui leur sont dus. 

Nous avons eu 5 tués et 20 blessés. La bataille dure le 

reste de la journée et toute la nuit la fusillade se fait 

entendre. Ce sont les nôtres qui tirent pour empêcher 

tout retour offensif. 
 

Mardi 8 décembre : 

Le Génie emporte encore des pétards pour recommen-

cer mais sans savoir sôil va pouvoir. Matin®e assez 

calme mais ¨ 1h, une violente fusillade ®clate, côest 

certainement une attaque mais de la part de qui ? 

Le canon sôen m°le et le duel dure jusquô¨ 4h apr¯s-

midi. La fusillade a cess® au bout dôune demi-heure. 

Nous suivons tout cela du haut du château de Maidiè-

res. Le 2¯me bataillon va savoir cette fois ce que côest 

que la guerre. Nous avons eu environ 35 blessés. 
 

Mercredi 9 décembre : 

Même journée que la veille, attaques et contre atta-

ques jusquô¨ 10h du soir, le canon fait rage des deux 

côtés. 
 

Jeudi 10 décembre :  

Matinée assez calme, notre artillerie commence à tirer 

¨ 11hİ et jusquô¨ 5h du soir, côest une canonnade 

sansé 

N.B : Côest un percutant qui a tu® les cuisiniers du 167¯me. 

é La fusillade ne cesse de lôapr¯s-midi. Le deuxième 

bataillon commence à en avoir assez. Il arrive vers 3h 

une section de brancardiers de la 73ème DR. Ils ont 3 

grandes voitures et 3 petites quôils remisent dans la 

cour du château. Les Boches ont reçu la frottée dans le 

« Bois Le Prêtre », nous avons pris la « Fontaine du 

P¯re Hilarion è et pass® de lôautre c¹t®é 
[é] D¯s le mois de novembre 1914, les combattants fran­ais et allemands 

se retrouvent au fond du petit ravin o½ sô®coule non seulement le ruisselet 
de la fontaine du Père Hilarion, mais aussi de nombreuses petites sources 
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qui viennent alimenter ce dernier, pour former en contrebas un ruisseau 

bien fourni. 

Les Allemands sont solidement retranchés, depuis la maison forestière 
jusquôau milieu du ravin et en travers de celui-ci, à quelques centaines de 

mètres de la lisière sud-est du bois. 

Les Français leur font face, en lisière. 

Avant lôattaque du 7 d®cembre, quelques-unes des sources du ravin sont 
entre les lignes. Avec certainement beaucoup dôh®sitations et dôinfinies 

précautions, quelques combattants de chaque camp se risquèrent, semble-t-

il, ¨ venir sôy approvisionner en eau. Avec un m®lange fait de m®fiance et 
dôopportunit®, certains ont pu se ç c¹toyer è bri¯vement et sans effusion 

excessive, ce que lôon peut qualifier de ç tr°ve tacite è, aupr¯s dôune de ces 

sources, donnant naissance ¨ la l®gende, aujourdôhui encore bien ®tablie, 
de rencontres fréquentes et « conviviales » autour de la Fontaine du Père 

Hilarion, qui était, elle, au beau milieu du retranchement fortifié alle-

mandé 
 

Quelques temps plus tard, le 10 décembre 1914, la maison forestière du 

Père Hilarion et sa fontaine étaient sous le contrôle des troupes françaises 

apr¯s dô©pres combats qui firent de nombreuses victimes. Surpris par la 

pugnacité des combattants français, les allemands leur attribuèrent le qua-

lificatif de « Loups ». Ce nom survivra dans la légende des 73ème et  

128ème D.I. qui resteront, tout au long de la dur®e du conflit, et au-del¨,  

« Les Loups du Bois-le-Prêtre », hommage mérité eu égard au courage et 

au sacrifice de ces combattants [é] 
 

éCette position nous a ®t® chaudement disput®e, nous 

avons perdu 40 à 45 hommes et 45 blessés. Les Boches 

en ont eu au moins 800 à 900. Le champ de bataille 

était épouvantable à voir. Tous ces pauvres Boches 

étaient dépecés, ils étaient en bouillie, la tête séparée 

du tronc, les bras dôun c¹t®, les jambes de lôautre, les 

entrailles sortant de tous c¹t®s etcé Dans lôattaque du 

Bois Le Prêtre, nous avions des canons de 90 dans les 

tranchées qui tiraient à mitraille sur les tranchées enne-

mies dôune distance de 100 ¨ 150mé 
 

ç Le tir ¨ mitraille è : Lôusage des cartouches ¨ mitrail- 

le est tr¯s ancien. Dans tous les temps, on en a tir® avec le canon. Lôon 

employait à cet objet de la vieille ferraille, des lingots de fer ou des boulets 

cass®s que lôon mettait dans des bo´tes, côest ce qui sôappelait ç tirer ¨ 

mitraille ». 

(dictionnaire de lôartillerie par Gaspard-Herman Cotty) 
 

éCô®tait ®pouvantable, tout sautait, les hommes ont 

été littéralement broyés. Les chênes et les hêtres de la 

grosseur dôune demi-pi¯ce deé (???) 
 

Vendredi 11 décembre : 

Retour des 1ère, 3ème, 10ème et 11ème Cies, départ du 2ème 

bataillon. 

Journée absolument calme. Les brancardiers vont en-

terrer nos morts. 

Passages de plusieurs aéroplanes boches. 
 

Samedi 12 décembre : 

Matinée assez calme mais le tantôt le bombardement 

commence. Il paraît que nous attaquons le bois de 

Mortmare. Jamais nous nôavons entendu pareil roule-

ment. Côest dit-on, 125 pi¯ces dôartillerie, dont beau-

coup de gros calibres qui crachent et 40 « Rimailho ». 
 

Rimailho : 

Canon français court de calibre 155, du nom de son concepteur. 
 

Cette canonnade dure jusquô¨ la nuit. Toute la nuit, on 

entend les coups de canon mais moins rapprochés. 

 

Dimanche 13 décembre : 

Le bruit infernal recommence à 7h½ pour se continuer 

toute la journée. 
 

Lundi 14 décembre : 

Toute la nuit le canon a tonné, direction Thiaucourt. A 

7h, la canonnade se corse, nous entendons nos 155 qui 

font trembler les maisons. Les brancardiers de la 23ème 

sôen vont ¨ Manonville. La canonnade devient terrible 

sur le bois de Montmare. Deux Compagnies françaises 

sont faites prisonni¯resé (???) 
 

Mardi 15 décembre : 

Matinée calme. Dans la soirée, vers 3h½, une violente 

contre attaque a lieu toujours même direction et nos 

pièces crachent violemment pendant une heure envi-

ron. La nuit, toujours pareil du canon. 
 

Mercredi 16 décembre : 

Rien de bien important 
 

Jeudi 17 : 

4 sapeurs du G®nie sont tu®s au travail, ils sont enter-

rés à Maidières. 
 

Vendredi 18 : Rien dôimportant ¨ signaler 
 

Samedi 19 : Idem 

Dimanche 20  

Comme tous 

les dimanches, 

les Boches gra-

tifient Pont-à-

Mousson de 3 

ou 4 obus qui, 

heureusement, 

ne font pas 

grand mal. 
 

Lundi 21 : 

Une compagnie 

de territoriaux 

du 13ème Gé-

nie vient pour 

remplacer celle 

de lôactive du 

10¯me dans ses 

travaux car 

Bois de Montmare 
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cette dernière va se porter plus en avant pour faire des 

travaux plus importants de sape et de mine. On réqui-

sitionne les caves de Maidières pour réfugier les habi-

tants de Pont-à-Mousson de bombardements. 
 

Mardi 22 décembre : 

Rien dôimportant. Passage de plusieurs a®roplanes. 
 

Mercredi 23 décembre : 

Arriv®e dôartillerie coloniale : 6 pi¯ces de 95 et 2 pi¯-

ces de 120 de longueur. 
 

Jeudi 24 décembre : 

Nous faisons réveillon avec Vernhes qui a fait la cui-

sine et Pierre. Dans le tantôt le château de Paquelle 

reçoit 35 obus. Les brancardiers de la 4ème Cie ainsi 

que notre Major. Les premiers ®taient all®séchercher 

un blessé du 167ème. Le second était allé à Montri-

chard déjeuner avec M. Douine, capitaine de la 12è-

me. Tous ont été obligés de descendre à la cave. 

Menu du réveillon : 

Potage-Pâté viande-oie fricassée-petits pois-oie rôtie-

pruneaux-tarte-« Moulin à Vent »-café-rhum 
 

Vendredi 25 décembre : 

Noël : nous mangeons les restes en ajoutant filets de 

maquereaux, saucisson et andouilles de Jézainville 

etc... etcé 
 

Samedi 26 décembre : 

Rien dôimportant. 
 

Dimanche 27 : 

Bombardement hebdomadaire de Pont-à-Mousson. 
 

Lundi 28 décembre : 

Matinée assez calme mais vers 2h moins le quart, en 

fumant un cigare du petit Noël avec Gilton, dans le 

jardin du ch©teau, nous manquons dôy rester. Un obus 

arrive en sifflant, je croyais le recevoir sur la tête, 

voyant quôil ne passait pas, nous faisons un plat ventre 

dans lôall®e et les shrapnels claquent et sô®parpillent 

autour de nous. Nous nous relevons aussitôt et ren-

trons au château, il était temps, un autre shrapnel vient 

claquer au-dessus et 2 percutants font leur trou à 25m 

dôo½ nous nous ®tions couch®s. Dôautres obus cla-

quent un peu dans toutes les directions puis tout se 

calme. 
 

Mardi 29 décembre : 

Rien dôimportant, nous couchons chez M.Robin. 
 

Mercredi 30 décembre : 

Rien dôimportant. Les marins (?) arrivent ¨ Maidi¯res. 

Je suis vacciné contre la typhoïde. Je passe une nuit 

terrible, jôai la fi¯vre et ne puis dormir. Toute la nuit 

le canon tonne vers 1hİ / 2h, côest ®pouvantable. 

Après ça cogne moins fort. 

 

 

Jeudi 31 dé-

cembre : 

Je me lève à 

midi et déjeu-

ne légèrement, 

ça va mieux. 

Toute la jour-

n®e, jusquô¨ la 

nuit, côest le 

vacarme du 

canon. Il passe 

des aéro et un 

d i r i g e a b l e . 

(arriv®e des 

c a n o n n i e r s 

marins) 
 

Aéro : Désignation 
des avions par les 

c o n t e m p o r a i n s , 

civils et combattants 

(abr®viation dôa®ro-

plane). 
 

Vendredi 1er janvier 1915 : 

Rien à signaler de particulier- Nous avons bien déjeu-

né, toujours le canon. 
 

Du samedi 2 janvier au mercredi 6 :  

rien à signaler 
 

Jeudi 7 janvier : 

Savary est bless® ¨ la cuisse par une balleé(?) 
 

Vendredi 8 janvier : 

Le Génie qui travaille au Bois Leprêtre entend dans la 

nuit les Boches travailler au-dessous dôeux. Imm®dia-

tement, ils sôen assurent pr®viennent le lieutenant qui 

prend des dispositions, demande de la é(?) etcé 

Mais tout cela demandait beaucoup de temps alors un 

homme sôoffre ¨ aller voir dans la tranch®e boche ce 

qui se passe. Il tombe comme la foudre au milieu de 6 

ou 7 Boches dont 1 officier, un sous-officier. Le pre-

mier fonce sur le sapeur en lôapercevant mais ce der-

nier ne lui donne pas le temps dôarriver jusquô¨ lui et 

saisissant un fusil boche ¨ sa port®e tue lôofficier. 

Maintenant côest le tour du sous-officier qui est allon-

g® dôun coup deé (?) malgr® ses supplications. Et les 

hommes se rendent ensuite. Aussitôt débarrassé des 

plus encombrants notre sapeur avait coup®éle cordon 

ou plutôt la mèche bickfort. Il était temps, nos 90 pla-

cés dans nos tranchées étaient bel et bien minés et 

prêts à sauter. 

Ce sapeur sera cit® ¨ lôordre du jour et d®cor®. 

Ensuite nous attaquons, faisons sauter leurs tranchées 

et avançons de ce que nous avons voulu. Il y a eu mal-

gré cela quelques tués chez nous et blessés. 
 

Samedi 9 janvier : 

Les marins amènent et placent une pièce de marine de 

164.7. Quel morceau ! Au moins 8m50 ¨ 9m de long 
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et pesant 7000kg. Avec cela, ils vont tirer sur Metz, sur 

les voies ferrées. 

Je suis vacciné pour la 2ème fois et très malade. 
 

Dimanche 10 et lundi 11 janvier : 

Le concert de tous les jours. 
 

Mardi 12 : 

Aujourdôhui, bombardement en r¯gle de Pont ¨ Mous-

son. Des obus tombent un peu partout, sur la Poste, sur 

la ç Nativit® è etcéNous avons ¨ Paquel un territorial 

de la 12ème de tu® et 2 bless®s (dans la cave), ¨ Montri-

chard 3 blessés mais contusionnés seulement. Il nous 

arrive des malades de tous c¹t®s. Côest navranté 
 

Du mercredi 13 au vendredi 15 :  

Rien dôimportant, toujours des obus. 
 

Samedi 16 : 

Une attaque a lieu vers 1h apr¯s un duel dôartillerie qui 

a duré toute la matinée. Le 167ème est engagé et la 

fusillade dure jusquô¨ 3h. On mobilise la 2ème Compa-

gnie du 47ème qui met sac au dos. La soirée se passe 

assez calme. On dit que lôattaque aura lieu derri¯re.  
 

Dimanche 17 : 

Lôattaque annonc®e commence ¨ 7hİ du matiné 

Le Génie fait sauter les mines et la canonnade com-

mence tous c¹t®s qui dure jusquô¨ 11h. On nous dit-

quôil vient dôarriver ¨ Montauville 40 prisonniers bo-

ches et quôune Cie vient par derri¯re. A 1h le canon 

recommence et cette fois côest pour lôapr¯s-midi entiè-

re. Pont-à-Mousson Boozville prennent pas mal dôobus 

pour leur part. Les mitrailleuses et la fusillade entrent 

en danse et le calme ne revient quô¨ 4hİ, 5hı. Nous 

apprenons que les Boches ont re­u la pile et quôils sont 

repoussés hors du Bois Le Prêtre. 
 

Lundi 18 janvier : 

Journ®e assez calme sauf quelques obus comme dôha-

bitude, les Bo-

ches arrosent un 

peu partout, 

tuent un artilleur 

à Montauville et 

une femme (?) 

venue de Lumé-

nil (?). Il gèle 

assez fort et la 

neige tombe. 
 

Mardi 19 : 

Assez calme, 

mais vers 6h¼ 

du soir, une 

contre attaque 

boche se pronon-

ce vers la Croix 

des Carmes, le 

canon sôen m°le 

mais cette contre attaque est repoussée et tout rentre 

dans le calme. 
 

Mercredi 20 janvier : 

Du canon le matin. Les Boches arrosent convenable-

ment Montauville et tuent plusieurs personnes dont un 

gamin. Ils contre attaquent violemment car ils ont reçu 

des renforts de Metz mais nôaboutissent pas ¨ grand-

chose. Toute la nuit, la bataille continue et les Boches 

nous prennent deux pièces de 90 qui leur sont reprises 

au petit jour. (nous avons 100 blessés) 
 

Jeudi 21 janvier : 

Terrible bombardement du bois Le Prêtre, les Boches 

ont amen® des grosses pi¯ces, côest ®pouvantable, vers 

midi ça ralentit un peu mais à 3 canonnades recom-

mence de plus belle. Nous avons eu pendant ces 2 ou 

3 jours environ 120 morts et 5 ¨ 600 bless®s, des r®gi-

ments 167 et 168ème. 
 

Vendredi 22 : 

Du canon le matin et le soir bombardement de Pont-à- 

Mousson. Le Colonel déloge le lendemain car plu-

sieurs obus tombent tout près de chez lui. 
 

Samedi 23 : calme 
 

Dimanche 24 : calme complet, de la neige. 
 

Lundi 25 et mardi 26 : calme complet 
 

Mercredi 27 : 

Du canon du côté de Nomeny à midi ½, il passe un 

aéro boche qui fut abattu par les batteries de Mousson 

(diton) Un autre passe un peu apr¯s qui jette 2 bombes 

derri¯re lôusine ¨ gaz. Chacune avait une banderole 

aux couleurs allemandes, sans aucun d®g©t puisquôel-

les sont tombées en plein champ. Il gèle très fort. 
 

Jeudi 28 janvier : 

Calme complet. Vers 2h½, nous allions aux lettres 

avec Gilton. Un percutant tombe avenue Carnot à 30 

ou 40 mètres de nous et en sommes quitte encore une 

fois pour la peur, 3 ou 4 suivants tombent dans le mê-

me quartier, un dans le pignon de la maison où reste le 

Commandant De Vaud traversant le mur et démolis-

sant tout dans la cuisine. 
 

Vendredi 29 : calme 
 

Samedi 30 : 

La grosse pièce de marine tire 35 coups sur la gare de 

Pagny sur Moselle, détruit un train, et tire également 

sur Arnaville. Vers 3h, les Boches arrosent Pont-à-

Mousson, un percutant tombe place Duroc, blesse 4 

personnes dont 1 artilleur, brise les devantures Patard 

et Cie. Lôami Vidal qui se trouvait l¨ revient tout ®mo-

tionné mais indemne. Un autre obus tombe près de la  

« Nativité » et blesse 2 ou 3 personnes. 
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Dimanche 31 

janvier : 

Rien de bien sé-

rieux (de la nei-

ge) 
 

Lundi 1er fé-

vrier : 

Dégel. Rien 

dôimportant 

 

Mardi 2 fé-

vrier : 

Bombardement 

de Pont-à-Mous- 

son, côest lôhabi-

tude de tous les 

jours. Tantôt la 

grosse pièce de 

marine tire (8 

km ?) et une escadrille de 4 avions de Toul vient ob-

server le tir. Côest impressionnant de penser ¨ ces 

hommes qui bravent la mitraille à une aussi grande 

hauteur car les Boches leur envoient des shrapnels 

tout autour dôeux. Aucun nôest touch®. Le soir le ca-

non tonne très fort dans la direction de St Mihiel, les 

projecteurs illuminent le ciel. Toute la nuit, le canon 

et la fusillade. 
 

Mercredi 3 février : 

Matinée assez calme- Toujours du canon mais comme 

côest lôhabitude tous les jours, ce nôest plus la peine 

dôen parler. A 2h, une terrible fusillade se fait enten-

dre du côté de La Croix des Carmes et du Quart en 

R®serveé 
Selon memorial-genweb, le Quart en réserve se trouve à Bois-le-Prêtre 

(Pont- -̈Mousson 54). 
 

La Croix des Carmes est l'un des secteurs du 

Bois-le-Prêtre, sur la commune française de 
Montauville non loin de Pont-à-Mousson, 

dans le département de la Meurthe-et-Moselle 

et la région Lorraine. Il a été, pendant la 
Première Guerre mondiale, le théâtre d'af-

frontements acharnés de part et d'autre d'une 

croix en bois, appelée croix des Carmes. 
 

Pour conserver la Croix des Carmes chère-

ment conquise, les soldats français la trans-

portent ¨ lôarri¯re du front. 

 
 

é La grosse pi¯ce de marine se met de la partie mais 

ça ne dure pas bien longtemps aussi intense. Le reste 

de la soirée est plus calme. Vers 7h du soir, la grosse 

pièce tonne six coups. Les projecteurs illuminent le 

ciel, côest ®patant ce que les Boches font, de notre cô-

té, ça marche aussi. A 9h½, la grosse pièce tire encore 

deux coups, tout tremble. Toute la nuit, ça continue à 

des heures irrégulières. Cette pièce fait du bon boulot, 

au 4¯me coup, elle fait sauter une locomotive dôun 

train de ravitaillement et détruit tout en gare de Pa-

gny . Le pont de Novéant est également détruit. 

Jeudi 4 février : 

Les avions français sillonnent le ciel de bonne heure et 

le canon se remet de la partie. Les Boches font leur 

apparition mais les nôtres les chassent. Après déjeuner, 

ils reviennent et fouillent le Bois Le Prêtre, Puvenelle 

et les environs, ils voudraient trouver la grosse pièce à 

tout prix, lancent des fléchettes et des fusées qui doi-

vent marquer des points de rep¯re ¨ lôartillerie boche. 

Nous attendons du bombardementé 
 

Présentation des fléchettes 

Du fait de la faible capacit® dôemport des avions de lô®poque, lôemploi de 

bombes explosives est en principe réservé à la destruction de ponts, de 

dépôts, de gares et de hangars abritant des dirigeables. 

Pour les missions antipersonnel en rase campagne, un projectile particulier 
totalement inerte a été adopté par les Français : la fléchette Bon. Inventée 

par le célèbre ingénieur Clément Ader, qui fait part de son idée dans son 

livre Lôaviation militaire(1909), et pr®conis®e par le colonel Bon, elle est le 
r®sultat dôexp®riences et dô®tudes approfondies. R®alis®e dôune seule pi¯ce 

dans un barreau dôacier doux, elle se compose de trois parties : une pointe 

faite au tour, un corps de la dimension du barreau original et un empenna-

ge en croix taillé à la fraise. 
 

A la vérité, les fléchettes présentent un handicap majeur : elles manquent 
gravement de pr®cision. Outre le fait quôelles doivent °tre largu®es ¨ la 

bonne altitude pour acqu®rir la vitesse n®cessaire, ces minces tiges dôacier 

réagissent différemment selon la pression atmosphérique et le vent joue un 
r¹le important sur leur trajectoire. La marge dôerreur, en raison de ces 

param¯tres, demeure trop grande pour que lôon soit en droit dôattendre du 

bombardement par fléchettes une certitude dans le résultat. 
 

é pour demain. Malgr® toute leur inspection je crois 

quôils ne trouveront rien et sôen vont. Vers 4hİ. Toute 

la nuit la grosse pièce recommence, nous sautons dans 

le lit car la maison remue. 
 

Vendredi 5 février 1915 : 

Temps superbe de la veille, il a gelé cette nuit. Belle 

journée pour les avions qui ne cessent de circuler. Les 

Boches accueillent toujours les nôtres à coups de 

shrapnels mais sans les atteindre. Un Boche vient à la 

tombée de la nuit et lance 4 bombes sur Pont-à-

Mousson, heureusement sans faire de mal. Il arrive un 

accident à la grosse pièce, un obus éclate dedans et la 

fait sauter. Il nôy a quôun 1er ma´tre de bless® et br¾l® 

au visage. Heureusement il en sera quitte pour peu. 
 

Samedi 6 février : 

Du canon, toujours des obus qui claquent de tous côtés. 
 

Dimanche 7 février : 

Au r®veil, on vient nous pr®venir quôil y a un bless® ¨ 

Montrichard de la 12ème Cie. Côest un nomm® Vincent 

de P©lis. ç Lôauto des P®nitents è (?) va le chercher. Il 

est bless® dôune balle qui est entr®e dans le dos et sortie 

en avant. La journ®e nôest pas trop orageuse malgr® 

tout, ça cogne tout de même. Un sergent du Génie des-

cend des tranchées, il vient de recevoir une balle dans 

le poignet. Une grosse pièce de marine 164.7 arrive 

pour remplacer celle qui a ®clat®. Il para´t quôelle sera 

montée demain. 
 

Lundi 8 février 1915 : 

73¯me bombardement de Pont- -̈Mousson. Avant-hier, 

les Boches ont encore tué un enfant de 1 an (22ème) Au-

jourdôhui quelques d®g©ts seulement. Duel dôartillerie 

 


